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■i *J«m v»u» r*co*naiaaOfie commj nofr* Sou~ 
•»»•«I Tejiiiir- at HattM et comme CAe/ 
tlieiti— rfa ta Peine trmnomite. 

JA JQUWÉE 
jveJaiil'W, veille in 1" mal, OB 

a« voit dans tout Paria qse daa sol- 
tm 

M.   Lapis* a reçu   tuecesiivement 
Sous las coloneia, les oommistairos 
dUvisionnsirss, officiers  da paix at 
commissaires de police. 

* 
La comédie continue. 
Poor corser lo prétendu complot 

■avonx* pour le besoin de aa cause 
oamproaiies, M. Clsraoncetu a tait 
arrêter mat. OrrffUelhes, seerétaira da 
la Confederation general* du travail, 
•t deux personnes sans aucuns noto- 
riété. Mal. Zawiax Feuillant, 
Qfciata, a« Bibort, bonapartiste. 

Le « Matin », organ* da* créateurs 
d* la comédie dn complot, publia, avec 
d'évident» truquages, des •chas i la 
oonlaotion desquelles un potaohe da 
Versailles consacrait asa loisirs d'éco- 
lier. 

* 
T7n communiqué officieux avoue en 

réalité  les  faux de 1' «  Officiel » en 
sujet das recompenses da l'£zpositioa 
aie flaust t^aOSaaS. 

* 
Dn signalé l'échec «Tune nouvelle 

tentaafcva orimineU* contre un pont 
de onasnku de fer. 

* 
Les « 'Semaines  religieuses » pu- 

blient da nombreux actes épiscopsux 
sur lé de voir ds bien voter at de prier 
pour la* élections. 

• 
M. Sarrisn, président da Conseil, a 

■prononcé 4 Para y-l«-»su mai un dis- 
cours absolument tern*. 

M. Barthou a visité oa matin 
i ft h. 1/S la reoatt* principal* des 
Rostes. lia troisième- distribution das 

ittrsss la dimanche est supprimée. 
  * 
ETrtArTQEB. — La ssrtsss a aotordé, 

pour des motifs tréa partioaliers, l'extro- 
Bidon du comnussalre allemasd Stephan y 

lux miniie. > 
fméusujtirnl 

antres béates et.» 
le discours ûc M. Sarriea î 

ELECTEURS,  VEILLEZ! 
' Tous tes soldats de trois années du con- 
tingent de Péris, actuellement sous les dra- 
peaux, sont inscrits sur les registres d'élec- 
teurs, et leurs cartes seront envoyées au do- 
micile de leurs parents. Or, rien n'est plus 
facile qu* de trouver un homme de paille 
oui, muni de cette cart«, puisse aller déposer 
Un bullet.a dans l'urne dé se section de vote. 

Aux bons citoyens de veiller. 

Eacyoll^oas, Lsttrti ipnttnB^aa, Bref», tto 

Un vol. de 300 pages. (Editions des Quyes 
rions actuelle*) 
Notes bibliographiques Nouvelle este des 

Papes. Texte latin et traduction française des 
Eoevchqoea, Motu proprio. Brefs, etc. Divers 
documents en appendice, 

f franc; port de chairu* volume, 0 fr. 35. 
Le tout forme un col ts de s Xilos. o fr. €0- 

eo s-are ; U fr 80 à domicile. 

Rien, il ne reste plus rien en France 
qui rappelle même de loin un gouverne- 
ment! A sa place, nous avons un assem- 
blage d'hommes, pris dans les rangs, 
voire i la tête des excitateurs, à la révo- 
lution et i la grève générale, qui ne 
reculent devant aucune manœuvre pour 
bouleverser le pays, le dépouillant de sa 
religion, pervertissant son sens moral, 
lui ôtant sa confiance en la justice, lan- 
çant les citoyens les uns contre les autres, 
fermant les veux sur les attentats de 
«eua-ci, noua — Uaoesltr à la charge de 
cetOeli, faisant des mux t rOrTfeis» pour 
tavorrsoT rmAm^enrpnmpunt ou Journal 
peur lui en taire faire qui déshonorent 
les autres. 

Et pour couvrir leurs menées crimi- 
nelles, pour se dégager des meurtres 
de catholiques, des assassinats d'offi- 
ciers, des incendies, des pillages, des 
bombes qui éclatent un peu partout, de 
l'effroyable explosion du pont d'Argen- 
teuil, datant d'avant-bier et déjà suivie 
d'un dépôt de nouveaux engins dans le 
même quartier, cette assemblée de révo- 
lutionnairesdépêche un homme aux appa- 
rences InoSensives, décoré du titre de 
président du Conseil, M. Samen, pour 
aller bêler, à Paray-le-Monial, des chants 
de paix, de concorde, d'admiration pour 
l'armée, entrecoupés de promesses de 
fermeté contre les malfaiteurs! 

a Le premier devoir d'un gouverne- 
ment, dit.il, comme s'il y en avait un, 
est d'assurer l'ordre dans la rue et la 
liberté du travail, et nous sommes ré- 
solus à tppliquer la loi sans passion, à 
tous les émeutiers, quels qu'ils soient. » 

« L'ordre dans la rue I » Après l'avoir 
trouble jnsqu s «nsaaglaoler legal fraa- 
cais, natte semblant de gouvernement 
l'a laissé impunément troubler sur tous 
Isa points du territoire où il a plu aux 
révolutionnaires, et aux anatuBstas de) la 
troubler; il l'a même alimenté parl'envoi 
de troupes sans défense, qu'il servait 
ainsi i leur soif de sang. 

• La liberté du travail I • Le gouver- 
nement a-t-il, oui ou non, laissé assom- 
mer les travailleurs du Nord et du Pas- 
de-Calais! A-t-il laissé violer et saccager 
leurs foyers, terroriser leurs femmes et 
leurs enfants! Les a-t-il laissé contraindre 
Sous peine de mort, devant la police inac- 
tive 4 porter l'ignoble loque rouge en 
tête de hordes sauvages I 

Et quand il s'est agi « d'appliquer la 
loi » les recherches de la justice n'ont- 
elles pas été odieuses, quand, las crimes 
étant commis par les rouges, elle a per- 
quisitionné chez les jaunes; et les pla- 
teaux de sa balance n'ont-ils pas été 
faussés, truqiâs et fous, lorsque toute 
clémence a éterVefusée aux hommes qui 
avaient frappé pour leur défense, et ré- 
servée à ceux-là seuls qui avaient tué 
dans leurs infâmes attaques? 

« Sans doute, dit l'homme du gouver- 
nement, nous avons eu i déplorer des 
excès et des violences, d'ailleurs déme- 
surément exagérés par les journaux 
réactionnaires qui ne cherchent qu'à 
jeter la panique dans les esprits. > 

Khi quoil la panique n'est-elle pu 
dans l'esprit dé l'orateur lui-même, lors- 
qu'il appelle quarante mille hommes de 
troupe a Paris en vus dut" mai f Las 
excès, las incendies, les pillages, las 
meurtres rapportés par la presse au jour 
le jour n'ont-ils jamais existé T Est-ce 
une invention qua l'explosion d'avant- 
bier et la tentative é'axplosion d'hier» 
Je ne crois pas, pour ma part, i un 

l«* mai pire que las jours précédents, 
ce serait d'ailleurs difficile. 

« Pour nous, responsables de l'ordre 
public dit encore M. Sarrien, BOUS avons 
rempli le devoir qui nous incombe avec 
la fermeté nécessaire, mais aussi avec le 
désir profond et sincère d'éviter l'effusion 
du sang. » 

Le sang des soldats ne compte donc 
plus! Il n'y a que l'effusion du sang 
des ■enumöen 4 compter! Appeler les 
troubles sanglants du Nord et du Pas- 
de-Calais des troubles sans effusion de 
sang, c'est un comble d'effronterie et 
d'ineonscien es! 

Oui, M. Sarrien ose dire : « Tons, offi- 
ciers et soldats, ont su garantir l'ordre, 
en évitant l'effroyable malheur d'une 
collision sanglante entre le peuple et 
l'armée. > 

Hais les blessures des soldats et les 
morts des officiers ne témoignent-elles 
pas qu'il y a eu « collision sanglants* > 
seulement, les officiers ont_ été 
tués, et lus soldats seuls 
que le gouvernement léserait 
ment désarmés par un ordre cnatasstttar 
ment imbécile! A la vérité, il n'y a pas 
eu « collision s, il y a eu massacre. Ah ! 
votre < désir d'effusion du sang > des 
émeutiers s été bien exaucé, parce que 
vous avez donné en échange l'effusion 
du sang des officiers et des soldats de la 
France 1 

L'hypocrisie de Pilate est dépassés. 
Celle de M. Sarrien me rappelle les com- 
munards, incendiaires de nos monu- 
ments publics qui, pour pétroler plus t 
leur aise, se déguisèrent en pompiers 1 

Z.B. 

êa3MaE».32ura.tR?s ^■ef.r»*» *Mi aroaajuesmn la (naaaaa «t 
la s*Mro«u Su raoaioMol dladLraaoea oui a aoa- 
*"* 3°i fassSauaaa ohréUnuus.'ilan nan« <nu 
!SL . I** ""*" •'■!!,r'**' a**»!* da aoa prïrt- 
ÜÜ î.-.!?*. **"' "• '"raae*. «la teal de ae» »♦S*, »n nadxml • cro pooroir a'autoruar lia nos 
eu*««!»»* ««•£ «.«.«'«Ae* a« . maa,iu eatkoliquaa • 
<*** Jî' '•""•a* te '*■ PO»1,d*f««dre laaxa etliaea al nur foi manacaea. ça »lagutrat non aaalamaat n'a 
'"/"fl*.'".11 ampio7.|t an arrnmant ou .m »tournant da haut« convaninca lui aût eooaejU« 
d'écarter »•!■ de plu, u a compMtamant ,rahi notre 
prnaéa. Contra «in tat eeeuftratalre. noua protalkiod SMtenaat. 

TnUwUkUiaute>. Xar*iU# grave p^làm© du 
dew élecloreJ, U rappelle avec quelle discré- 
tion il a toujours abordé ce point délicat de la 
morale ehrétieaae. Il n'a pas ta pensée dé 
mêler le prêtre A t agitation électorale, mais « A 
Dieu ne plaise, dit-Q, que ton» manquions ja- 
mais au devoir d'éveiller vos co me ne coi, de 
voua rappeler, co nom de votre loi chrétienne, 
vos rtapoesabilités, et d'attirer votre attantiou 
sur la grämte de l'acte que vous allez accom- 
plir! » 

Tout d'abord, il faut voter; et la funeste 
habitude de .'abstention eat flétrie par le prélat 
comme une faute grave. 

U tut roter an conscience, et l'évacué expose 
que Dieu nous jugera sur toutes nos actions : 

NtMS «agiotes nsponsabs*» non MDltaunt de nos 
>ct«s MuB«di>u, mai« avati ds Uurs coriaéqusiacM 
«tartina ou evtdantM; at j'tft aur allai aimai ou» 

i mal »o .r« ai«, DtssB unaj Satliiis jilfssi at *<xu ai«««* mat lOtra Ou, Dttxi 
vasai iMrrirtbari vas ssaasaMwaaaUi ai MIUSIIII 
ttisMlsi; <fsMoiiNtti a vattfé asjrtl--%r IM 
staTsSi actton, aav» maevalsa acuaa muais 

i à« «oo'pôufôir pouf datruir«) 
 1 rceporisaala 

11* pay« ear 
—T détni 

__ dlttllL__ 
i cas loi« intqut», de ces aeneoages 

II SAIHT-SItaX r LES ÉIlCnOHS 

UOssercatore Romano de samedi soir a 
publié la note suivante : 

On répète de divers cotée que le Saint-Siège 
interviendra de quelque manière dans la pro- 
chaine lutte électorale en Prance. 

Nous nommes autorisas A déclarer que de 
telles nouvelle« tendancieuses sont complète- 
ment dénuées de fondement. 

LE CARDIlUHUTHlfcü 
Use dapéMw annonce que le ouainsl 

Mathieu est éârti de Rome peau- Beats 
Nous sommés' en mesure de dire, pour 

couper court aux commentaires fantaisistes 
qu'on ne manquera pas ds lancer au sujet 
de ce voyage.que le cardinal vient eu Franc« 
pour adeires personnelles, notamment pour 
ses visites ddcindiùatnre académique, mais 
qu'il n'est chargé d'aucune mission. 

POUR LES ELECTIONS 
Les Semaineireltgieuus nous apportent 

les communiqués épiscopaux qui prescrivent 
dns prières pour le succès des élections et 
rappellent aux électeurs catholiques, sous 
diverses tonnes, le devoir oulls ootde voter 
et de bien voter. Au point de vue religieux« 
le résultat des électlonsaura une importance 
capitale. Il annoncera ou le violence dé la 
persécution ou une ère de liberté. Aux élec- 
teurs de choisir; aux catholiques de tout 
ordre et de tout rang de faire pleinement, 
leur devoir et d'agir autour d'eux. La vic- 
toire couronnera de généreux efforts. 

Noua avons cité tes premières recomman- 
dations episcopates qui nous sont parvenues 
au sujet ou devoir électoral. A la liste com- 
mencée ajoutons les diocèses dont le« 
Semaines religieuses nous arrivent c» 
matin : 

Carcassonne, Angoul'me. Le Mans. Autun, 
Bourges, Beauvais, Quimper, Seist Claude, 
Evreux, Laval. Blois, Pamiers, Valence, 
Nantes. 

Celle de  Nice  publie une  Isttre 
laquelle Mgr Chapon, en même temps 

•le le  devoir électoral, prescril 
la (bis pour les élections et 

des évSques 

Z.'aaeaalaaav d€> matlértt meut eatia« 4 afenttre 
OtiHUm jraatr lemMer la *axA« lettrt 4« MatVfmgm 
SSISSB, 

Gazette 
ttt IRltS DES COKSPIBsTEOItl 

Af ris avoirdécouvert le complot, la police 
visât de trouver les armes dont comptaient 
se servir les conspirateurs pour le t" mai. 

Hier, deux braves agents de la rue Mon- 
cey virent venir vers eux un individu qui 
portait une brassée de sabres é tonnes 
étranges et préhisto iques. comme on n'en 
voit même plus aux ma ins des gardes-cham- 
pétres. Ils avaient reçu la consigne de s'em- 
parer de tout individu porteur d'armes sus- 
pectes. Suspectes, celles-ci l'étaient su pre- 
mier chef, et sans hésitation ils mirent en 
ui d 4ripuutM|a^sjajfjsjaaixjBBBas 

Esperons qu'il en sera de même eme peajr 
le chambardem:nt annoncé et qu'il j aura 
plus de nul en prévision qu'en realité. 

LE HUM DE U FtllE 

Dans son discours de Saint-Etienne, 
M. Bnand a vraiment poussé un peu loin 
la plaisanterie. 

« Jamais l'Eglise n'a eu . autant de 
liberté... », a-t-il osé dir:, en partanfde 
la loi de séparation et en osant afnraner 
qn elle serait appliquée telle quelle. 

« Mes entants sont mignons », disait le 
hibou de la tabla. « Maioi est para tr », 
dit de mime le pire de la loi de separation 

A leur laideur, l'aigle ne reconnut pas 
les mutions petits du hibou et les mangea. 
A sa hideur, le pays ne reconnaît pas la 
perfection de loi ae M. Bruuid. U n'en tara 
qu'une bouchée. 

M. Clemenceau a fait 

f abnquer des bombes 

fat, Ctemenesau nie avoir pastieiné aux 
excès de la Commune. Ne les aurait-il pas 
préparés f M. Judet l'a recherché, et das* lis 
Mémoires de U. Cresson, preist de sottee 
du » novembre 1870 au 11 février 18rV il « 
retrouvé d'intéressantes révélations sur la 
conduite du • maire de Montmartre et agit*, 
tour de Paris, assiégé par les Prassssss. » 

Quand M. Cresson prit la  sssUm de 
M Edmond Adam 4 la préfecture de ponce, il 
signala t son ministre un dossier sur a une 
ràbrleattoMU bombes explosibles »»Mont 
martre. Voici comment U. Cresson raconte 
les laits dans son ouvrage : Ctmt Jeter? de 
siège àla prefecture & police t 

U maire de Montmartre, M. Ci 
avait autorité et »suit 
fabrique de cas ensttw lerrièlav fp. _ 
, Le mieistr* Se ftatérleur étaJVU diapoaé S 
laisser S IS Uta d* la mairieia atootmartn 

eotprease di«teil« d tataaiitarv, U minWre 
verincations : U soaxnettrtit u déci- 

eavarstanot qui «UUierail 4ana I* 
rtest'a 
eion du 
Boire* Ip. 

Sur ce dernier fait ai sérieux, le smovers*- 
ment. en acceptant la proposition du passât de ment, en acceptant la proposition du pi 
Ejlice. deotdé a mettre la mai* aur les 

tes, l'Invita à réclamer *v**a d'agir as 

i dans 

«PO* 

Mgr larehevéraa d'Atbi. dans une lettre pas» 
toref. .or te» «fnaja^ej^d^ra^jjaj 

forTl'o entre la* pasteurs «tlae «dète». et para 
de* suateristlosa settesaairat pour le catra« 
donna aoa apjiiaelaHno du aaoavaaBaoUpnstaSi donne ton *p|iianl*tlfm 
daa in ran taire» 

* anârehlm », test 
expliqua t 

Le présumé conspirateur était tout sim- 
plement un employé du theatre Moncey, 
transportant du magasin des accessoires 
les armes ino"e.isive» dont devaient se 
Servir le soir les figurants 

N'est ce pas là un plaisant spécimen de 
la fumisterie inventée par M. Clemenceau? 

DWBHIT FOICTimiUlUE 

Les blocardt ont beau faire les agneaux, 
le bout de l'oreille oerce toujours. 

Le citoyen Theobald Foy, jadis vicomte 
et libéral, maintenant candidat gouverne- 
mental dans l'Indre-et-Loire, tonnait ces 
jours derniers contre « la plaie dévorante 
du fonctionnarisme ». Or, savei-vous de 
quels fonctionnaires scandaleusement bud- 
gedvorcs il déclarait vouloir réduire le 
nombre? « J'ai, dit-il, au Conseil général, 
insisté pour qu'on se mette a l'œuvre, et 
nous avons réduit de quelques unités la 
datée des cantonniert. » 

Certes, on ne s'attendait guère i cette 
finale, et nous connaissons plus d'une 
« classe de fonctionnaires » dont la sup- 
pression s'impose beaucoup plus que celles 
de quelques modestes et utiles cantonniers. 

JOLI aWlt Ht tUI 

Le ciel ferait-il partie de la Bourse du 
travail et voudrait-il, par hasard, faire lui 
aussi sa petite grève? On pourrait le croire 
en lisant les pronostics du Vieux Major. 

Le oli mots de mat. au lien du gai soleil 
que nous sommes en droit d'en attendre, ne 
nous ménagerait que plu es, vent et bour- 
rasques. Nous aurions, en effet, ds i- su i. 
nuageux, mouvements orageux avec relè- 
vement d* température; du 6 as is, vio- 
lents orages, pluies, refroidissement, avec 
d* légères éclaircies ; du 13 au 19, probabi- 
lité de tor.es bourrasques et veau forts et 
froids; du to au 3i, temps 4 éclaircies et à 
averses, réchauffement. 

am 

U. Clauneaoaau convoque se read chat I* 
préfet se poliee. 

J* loi demande ail était vrai que les bomaee 
Orsini. eat «rum «Vu aaaaaatiu, /tasasMitssva- 
qutes par son erdv» et avec sa eoine. M. Cle- 
menceau répondit a/firmanvemenl-, tl ne ae 
cachait pas; dans son owrra.Ü.était «saute 
• d'an a* «s CeavHe* . de vigilance, disait-on. 
Se le sieg* a consos «t aiibiasalt. Les iiiwisae 

lient de* armas SMesalras; dan* «s» ea- 
taills dm rum,elUad*vaient être au» maint 
da femme! et à— enfants. 

Je répliqaai one mon administration refusait 
dea collaioraliona militaires d* telle satura; 
sous pnHaste se batailla*,de* bomba* intrata* 
d* dyaattlt* m» paanaaiul *fte mtae* à la «1» 
positon de U population; sties recevraient 
vit* un autre emploi et eiasraieni eraMiCrea 
(mit que les «namnii ip. M). 

Bref, un fourgon escorté enleva as bombes 
< grosses comme des billes d'un grand 
billard, hérissées de capsules ajostées sur 
des cheminées ». La totalité- transportée i 
Vincennes (ut jetés dans las puits d'essais 
KB rendant compte de sa mission, h» 
tafne d'artillerie escortant le oassvsi 
« Pour la premier* fois j'ai su peur; en tra- 
versant le faubourg Saunt- Antoine /avait la 
crainiedefatresaulerlequartiar*(r.li). 

Ces engins, ainsi que le fait remarquer 
M. Judet, se trouvaient fabriqués «n grand 
nombre é la veille du SI octobre, journée 
marquée par certains hommes pour se subs- 
tituer, par l'insurrection, au gouvernement 
d* la Défense national* *t ce. pour livrer la 
Cité i l'internationalisme et au drapaau 
rouge. 

Le fabricant de bombes, coaeiot M. Joie*, 
théoriquement rassemblées eostre les ennemis 
da essora, prauqaemeoi étatisé«* A soutenir 
tes mouvements de Floureas et antres «strass, 
«as aajoard'bai iimmUur «W fait. 

11 répète 1S7B to ins. Moss attendons lee 
bomb*», comma u s'agit il I mnliar "trtinr")-— 
ea ujrrorutant le Bave, elles «ssiHesA à dew 
Bat, S obaater las slsrlssr« at) Paris poor sa 
S mal et à troovar la* aosveasa «laanaati «rua 
complot Catmesneau a'* pat besoin dlnvtsr. 
U n'* qu'a ee reastovesir. 

imatmmimiÊtmmr 
Le Fianroe, reçu oetts testas du maijstte 

de l'Intérieur : 
Il m'est impeasibla 

Mût f affectait ae n 

leur 
uni 
Ja 

._.. que j'ai.—, 
tonner cette ta format].— . 

NU prie d* publitr cette 
 a aadaaa um * para votae* 
1 »Mit auraoi 

h^EXé&liapi 
Apres avoir établi que M 

<uivT'-     -1— J- -—'■"*' 
ITtSa»    SS^WII    VlasteVlS     MIS«    taaa-    ■ ■       ■ ■ 
I le cortège de dauirtlu ltatrastsast 

tour a de sosae bssjeur ». las 'ntaasaV 

^Äsn^W^aS 
1« loa» les assistai 
Calmetie ajoute : 

Les taeilltsr« jaunuqiata*, qnand ft> 
■r?« »wijrolW e^ff^^S!, 

mm. 
MaaiNotratacieliico—. 

—BBsaaa. de naeesge au unsteH«*'S» 
ilnvtneor. m'* a»it iboai«r deaS'aarttiSar.asr 
■ ^ii.r. ta tuttr*. m ferme irruêa... 
C »et «a ootfcrmité das titlllasii do 1 

ca ^ii-r. a> lettre, en. form* ■?#«*.-....j,, 
Ctat *• ceaformité ds» lialiisséii de yes** 

du Figaro que j'in«»r* la^JP0** 0* at- 

d'oiueun1* ataSS^gtlJLf ■■■■■■*«*    aW tt ■ 
Ststtsqu'ileata 

JemeTatkaleai-- 
minlstre ds llB*atia»jrJ«sr »a 
maqr* «a* Jor» qnmr~ 
Mr»iimaooaaB,CToit.év 
chaud poor soa 
doute èln« 

Mal 

LES FAUX Ou « MITtsI 
M L'IÄT DE FiMIOOtl M8 ~ 
La Matin a oublié st« fachef Le Malin a publié — 

d'un oertain M. ABdouard, deVei__ 
ssisies ebes M. l'abbé Tourmenmn, A a» l 
«ntimaconnique 

fl va It un sremfet- s»s»aS>a>a«. 
L* comadtssir* n'«.te4si.aw*J»a*«t>»»SS. 

n's dressé aucun pre**s-var1isl saj*rsilsi- 
tion. U. l'abbé Tourmeaün as cas«* de I* 
répéter, de Péorire, et noussosgsgsjsr. 
tains que te iwiastttwii»« «s» pmimt»im 
démentira pat. 

d*hui a entrer d 
a Mettons. dit-U,  , 
jussoecfapsstouj 

"1 patsr 

etlss — 
la polio» 
antimsiossiasis 

Sans ttntfcle  afsnt» 
postal   d'un   aavoi   ' 
par M. Audouardè 
Mais que MiUsSait est 

firme qu'il eajdu 
■w« iwsseeMss ailes W»s 
rep« pubHi par le    ' 
ce reçu ettêuiS 
cas. Il n'est rarement pat 
car te 6 est peu-ùutoment - 

Le Matin publie, c 
tio is, un autre docui 
du t«'janvier 1906, 1 
s* M- l'abbé Tourmsnlln,. 
suit sur une «ait» portant reo-taU 1 
Ligué anutnnjonmqti- 

Paris-, lei» janriar Usa. 

■Comme suite a <*»»•" àirhJet*.'} 
veut fais »avoir que ta lettre, r 
en qamiUmaaer«»e_Var *r 1 

Btcevet, Montirur, tMmurancel 
HmmltdiMingue,. Les6a#tliÄ 

Paoi. CotitT««». 
Qu'on veuille bien remarquer le t 

cette lettre. Le Matt» ajoute ; 
M. Asdouard. qui a d'ailleurs 

atouts avtc Dial de sain que M. 
manUD. a eu le aoin décrire en 
ligne tnUmacpanique. 

.»Äts^^-^^^sr^^* 
Et U irafl« taJblle le rec-tWiSde < 

mention qu'il si AIL, 
saute aux yeux »Welle n'est pas de Is as 
écriture que lee ltttres aitrikuees t— 
photographies A l'appui, tu 

Gss t/iriie*v|fr»i», données, 
manière M. Coroiglion eij 
«totstl rorigin» de oss — 

1 d«eum«ote eosiiHss Stsreassu # 

fEOlLLKTM   DO   f   Mal 

ÎMIIMI/OM 
D'un bond rapide, tl ae jeta dane la 

brousse et disparut, tnndia qu'une balle 
a'eofoacalt dan» un tronc d'arbre tout 
brocha d» lui. 

yuaod il fut arrivé, haletant, dans la une 
proMttvJe par la troupe Iraneais*. use idée 
lut vis« à l'esnnt, s'irtposa, îrrésisusi* : set 
homme, c'était le trtitr* A la patrie, rtm* 
lamnée des Anglais. 

Et il revit cette figure, dont les traits 
svtaieni imprimés en caractères ineffaçable* 
tiens s* mémoire 

Dut ennées s'étaient écoulées, et le temps 
qui recouvre let; impressions le* plus viv**, 
comme la mousse les inscriptions gravées 
sus la pierre, le temps avait atténué ce 
souvenir. . 

Mais voila qu'un mvstérleui événement 
avait ressuscité le passé. L'homme d« Ma- 
dagascar était celui que Oérouville avait 
reconnu dans la photographie du médaillon 
d'abord, ai ensuite au café det Bains 

Il avait pu changer de costume et de pays, 
■»dissimuler sous un nom d'emprunt, cacher 
son o-igln* et son crime sous le voile d'un 
incognito qu'il croyait impénétrable, son 
Im de traître était reaii* la tourne .. Ici 
tomme là bas. il travtiUsitcamtas Is France.. 

Assis sur iesplana de de >'oMUlo*. devant 
|a nuit. D-rouville revivait oss dsttx jours, 
ji plains d* faiU autu-.iersùitiraa. 

talent, dos lutte 
problématique 
doutas et, dans 
remplir, l'appoi 

Il était venu là, croyant trouver le rspos 
et mettre dans sa vie un nouvel élément de 
bonheur, pour ensuite reprendra te» tra- 
vaux dans l'aurore souriants d'un amour 
enfin réalisé. 

Et la Providence avait voulu qu'il Mt jeté 
en plein drame, qu'il apprit des choses à 
faire frémir et qu'il s'engageât, par un sar- 
ment, à sauver le fiancé de celle qu'il aimait. 

On lui parlait d'une oeuvre monstrueuse, 
d'aventures que chaque heure faïaait plus 
embrouillée*. Il yavaif partoutdee traniaone. 
des complots et, sous le calme apparent des 
villas riant** et d'un meuveraast perpétuel 
de plaisir, dss ambitions hypocrites s'agi- 
taient, des luttes se préparaient, tja trésor 

- devenait l'enjeu 4s oss 
tout cola, un devoir social à 

■pitr. l'apport de son intelligence qu'il 
venait de promeUrs pour démasquer les 
conspirateurs. 

Et un homme qui avait voulu l'assassiner 
se trouvait encore devant lui — «prêt des 
années — par une de ce* rencontre* qui 
semblent préparées par le hasard, mais qui. 
en rétlité. faisait partie d'une tragédie où lui, 
avant-hier encore si paisible, se voyait im- 
poser un role qui l'effrayait.      _ 

DOT *rV'"' eSlfl1 fîllall^paatef.li'ï 
leva, comme pour décharger le poids qu'il 
avait sur le cœur. 
 So marchant l'esprit perdu dans us 

enchevêtrement de pensées obsédantes, Louis 
nérouville avait gagné la jetée maintenant 
déserte. \ 

Devint U pbaae, un borna* oDWedait : 

Es bas. mut fasaj pjwK, »a saset sVétstat, 
cusduit iritsiiiraeataaaaa* i*r  d*« Cas* sa> 

bustos. Il a«onsU; ls matelot grusp» 
ment le long es l'éebette d* te. 

L'isgénieur t'approob*. devinant qtts 
e'éUlt le sourd-siuot qui venait renias 
compte de sa siiasio* 

— Ou ont-ils ditf questionna le vieux ds- 

— II y * un rendex-vout deaviiP soir; lle- 
b*rt avec Larcourt. 

— lelT 
— Non. au pharel 
— Au pharer — 
— lit savent  qu'on   les  turvellle; ss) 

flairent la trabisos, comme Us disant I" 
char leur t conseillé  de  se   méfier 
trouvent quo c'est plus sûr d'aller li- 
la Coubra, dans ls désert, ss confier 

Ile; Ht 

— Mais quels secrets? 
— On coffret d'argent que Robert doit «P 

mettre tu jeune homme. 
— Mais il n* r» pas 
— Il l'aura, c'est promis 
— Comment? promit? 
— SI M. de Rivemont os rapports pas.« 

est perdu  
— Ils ont dit eel*r 
— Je et change pas un mot 

- 
. wwSensr, mon vieux estsSa 

rade, tu as bien travaillé. 
- »eroasd serra la main aux deux bornants 
Celle de Derouvulo tremblait un p.» U 
muet t'accroeba eux barres de 1er, i^ofooes 
dans l'ombre de 1* mer qui clapotait sur sa 
muraille dt gréait 

— C'est 1-SatMS, dit irwau. qui 
A0sii ie'f— 

-mot. 

— Alors, demain partez à Roses, «ente* t 
M. de FUIbart c* que vous vsoos d'entendre 
et dites-lui qu'il veille sur ses coffret d'ar- 
gent Quant è Robert  

— En bien? 
— C'est un misérable Hebe, st fis ls tue- 

root. 
Il y eut un court silence. 
— Cost le fiancé de France, dit Dérou- 

vtlle, et je le sauverai. 
Le douloureux sacrifice commençait. 

A la même heure, dans le fumoir de I* 
villa Victoria, deux hommes éuient debout 
pris ds la fenêtre, dissimulés derrière tas 
draperie : sir Moccher st Robert de Rive- 

L'Anglsis sue neus «vont vu 
devant miss Ellen avait le rearsrd dur et 
bsptacabla des gredins décidés A tout : lo 
vautour tenait enfin sa proie. Le jeune 
homme, pile, assisse, les yeux fous de ter- 
reur, DS tssttit même pas de se débattre, n 
était pris su piège, compromis honteuse- 
ment dans une affaire inextricable, dont il 
no compromit pas l'enchaînement, mai« 
dont il voyat clairement l'implacable itstts. 

Et e'éuut pour le mettre en face de cette 
terrible réélit* sue Hoocher venait de l'trra- 
«d-ajr «aûts l'heure A cette réunion brillante 
•u trtnsit miss Elles, plus belle que jainais. 
sirène charmeuse qui l'evait eturé pour ls 
jeter daas la gueula du monstre. 

— Demain soir, poursuivit l'homme re- 
dostobla au phar*. vous apaaartarax U 
liesse»« Larcourt vous attend-«. 

— Mais comment ls prendre? . M de Rai- 

la jeun* homme voulut ss lad rast er 
pour essayer de reconquérir cette liberté 
que llsatsto venait de lui prendre, tenta» 
de briser est lien« dont U était enchaîné. 

Un regard de Moccher arrêta la protesta- 
tion sur ses lèvres. 

— Au moins, a'écria-t-il, pour prix de ces 
trahisons que vous exigea, dites mai que 
mon espoir ne sera pas trompé, que vous 
me laisserez épouser miss Ellen, que j'aime 
comme un fou, et dont le redouUui.e attosr 
m'est fatal. 

L'Anglais s* redressa, terrible dans aoa 
calme, dédaigneux dans Son triomphe. 

— Pour qu'elle aille jusqu'i vous. Mon- 
sieur de Rivemont, il lui faudrait passer 
datas du sang. Et je ne veux pss ds tache 
rouge sur ss robe ds fttneés..... tous as 
l'épouseras jamais JaaassSl — 

vni      ' 
t'ttFLicatus autMOMtts 

U villa Victoria venait de réveiller Par 
toutes les fenêtres ouvertes, elle respirait I* 
parfum des grands messift dtris *t d'hélio- 
tropes, dans Us agi mon ses corbeilles de 
larges cannas aux feuilles couleur de «sag. 

L'avenue de PoataiUae remuait toute Saat 
sa vie wf-rr1» et par U grill* verte on 
voyait passer en flot le cortège des rob«* 
•lairs* et des vestons blancs. 

Sir Moccher frappa chas miss Elles, dont 
la chambre s'ouvrait sur la mer, embrasé« 
oéj* par le soleil qui montait, semant dons 
l'Océan tranquille d'IsuDtttsss tralsée* d'or 
mouvant 

L'Anglais t'était (ait hlimbat. presque 
suppliant sons le record imptacabU dont 

tueiles visions ds <irisne, toart le tsissatas 
risée dost Robert avait tremblé, tetua» m 
puissance d'audace s'étaient évesoslt devaU 

rogardé. 
qui   a*  l'avait   pas 

— Bil—tmormura-t-il t ««mi-voix, maaui» 
s'il oflt craint do décnelstr «se temp*tev  . 

La jeune fille no s» retourna pat, dessous»! 
droite et Immobile sur t» beloos, le visage 
vas* le lointain de lumière 

— El tas. U (sut que je vous sorts, «t vos* 
allez me faire us* »iniiiasoa 

KlUeut us sourire de grande i 

fl-'!e^:««6Mi, 
dos livre«. 

JmÏÏmJnSmu ** 1**B,rt"''*- "* 
C'est  enutstm,   s'«s*-oe   sas»  vas» 

pas  M   ds rUvissos»;   Co» 

se retourna doilcssssnt, lai»»» tomber 
sur l'homme «fiole un ragtrd qui le boula» 
verse. 

Cehii-ei voulut «'«xpliquar  
— Asset t dit-elle, oosos I ta »inlin vouai 

avoir fait comprendre, quo «artassa — sxt 
vous, ni d'autres — a'arait le droit de aslrsH 
pettreavolonté si «roxigor une prosH 
Vous etMtesse«, atosstotir atocobor.ot vous- 
■arts juré de faire de moi tuas entoilai ... 
- use eamssais I Suent ne «aposesae«, 

»oserait . 
—U vérilél «tvjtsSBvS-t-oU* durimattt J 

tsimriibls dsèxtfyUx batass ptf »t» sttW 
(Drwtm 1 at ae reprauucliat, 


